Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



r^ 



nm 



r 



'•^^w- 



•.-:t. ^ 



* •\V** ' 



•^ 



rv- 



Ce "'«y: 






■n 



ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR LIBÉE 

AÉROSTATiON PRATIQUE 



. K 



-y 







o 




Vi , 



DtS 




& 



AYEC QUATRE PLANGHFS EXPLICATIVES 



VAR 



£. CiJcLSSEi, 



KX-PHÉ8inENT DE L EGOI,E D AERONAVTES^FHANÇAIP. 
MEVTDTlE DE L'ACADÉMlt D'AÉHOST/^TrON MÉTÉOnOLOGtOÙE DE FRANCE- 



N , 



/ 



l*ri:fc^ t sa frânnos. 



V 



X 



^ 



"V 



. ~Jt 



Î^ÂRIS 



s 



(< 



T-Y t> G R A P H l E 7V. , H E N N U Y E R 

J8H3 

■ - ■ — — ' ■■ . ■ j : ; ■ .. ■■■' ■ - ' 




^ 



V 



^ 



"^ 



i ■ ' f 



y I 



f — 



K 



f 



J 



'\, -i- 



V. 



^ 



r 



■^ 



-^ 



■J 






r 



V*£ 






.4 



J ~^ 



S,/ 



J 



t 

S, 



^. 



.1 



/ 






., j 






..r 



•■37'^) 



AEROSTATION PRATIQUE 



ÉPURE ET CONSTRUCTION 



DES 




kïM 




AVEC QUATRE PLANCHES EXPLICATIVES 



PAR 



E. CASSE, 

EX-PHtsiDJCNT OC L'ÉCOLE 0*ACR0NAUTB3 FRANÇAIS 



P;rix I a franos. 



PARIS 

TYPOGRAPHIE A. HENNUYER 

7, RUE OAMCET, 7 

1883 




s^Z . ?"3 



IIARIM92o" 



^ 



PRÉFACE 



» 

Il y aura cent ans, le 5 juin 1883, que deux Fraiiçais, 
Joseph et Etienne de Montgolfier, rendirent Tair navi- 
gable en imaginant la montgolfière, appareil dont le 
principe repose sur la dilatation de Tair. 

Bien des projets ont été formés par les diverses, 
sociétés aérostatiques françaises pour célébrer digne- 
ment cet anniversaire. Aucun ne semble devoir être 
mis à exécution. Il convient toutefois d*excepter les 
lêtes d'Annonay, à l'occasion de l'inauguration du 
monument érigé à la mémoire des Montgolfier (encore 
auront-elles lieu à une époque postérieure à la date 
du centenaire), et l'exposition aérostatique du Tro- 
cadéro, sous les auspices de la Société française de 
navigation aérienne. 

Cette quasi-indifierence pour une invention toute 
française nous a suggéré l'idée d'honorer, pour une 
faible part il est vrai, la mémoire des illustres inven- 
teurs, en vulgarisant les procédés de construction des 
machines aérostatiques. C'est dans ce but que nous 
publions cette brochure purement technique, dans 
laquelle il ne sera traité que des calculs et procédés 
graphiques relatifs à la construction des montgolfières 
et des aérostats. Nous espérons qu'elle sera accueillie 
avec d'autant, plus de bienveillance que, jusqu'à ce 



jour, aucun mémoire n a été édité sur cette matière et 
que les données qui existent sont ou incomplètes ou 
inexactes. 

Notre intention n'est donc pas de faire un histo- 
rique de Taérostation : nombre de livres ont déjà été 
publiés à ce sujet, qui tous ont pour point de départ 
Touvrage de M. Faujas de Saint-Fond, mais un simple 
vade-mecum à l'usage de tous ceux qu'intéresse l'art 
aéronautique. 

Afin de rendre 'plus saisissable notre étude sur la 
construction d'une machine aérostatique, nous avons 
cru devoir appliquer au tracé et aux formules que 
* nous exposons dans cette brochure les données qui 
nous ont servi à établir les épures de VAlbatroSy 
aérostat de 3000 mètres cubes destiné à tenter la tra- 
versée de la Méditerranée, à l'occasion du centenaire 
des Montgolfier, et appartenant à la Société d'expé- 
riences aéro statiques de Paris. 

E. CASSÉ. 

* 
Ex-présid«nt de l'Ecole d'aéronautes français. 

Mai i883. 



AÉROSTATION PRATIQUE 



ÉPURE ET CONSTRUCTION 



Dn choix de Tétoffe. 

Comme enveloppe d'une montgolfière ou d'un aérostat à 
gaz, on peut employer toutes les étoffes existantes, excepté, 
toutefois, les étoffes de laine, qui n'offrent qu'une résistance 
insuffisante et sont par trop spongieuses. 

L'enveloppe par excellence, idéale, est la soie, laquelle est 
d'une grande solidité et légère ; elle n'a qu'un défaut, c'est 
de coûter fort cher. Telle est la raison capitale qui fait que, 
généralement, on se rejette sur la toile et le coton. 

On a, dans ces derniers temps, préconisé l'emploi de la 
soie de Chine, dite ponghée. Notre avis est qu'il faut la. 
proscrire rigoureusement si l'on veut faire une construction 
élégante, car l'aérostat construit en cette matière se déforme 
facilement, et, à la première ascension, s'agrandit sous la 
pression du fluide ascensionnel. De plus, son peu de largeur 
augmente considérablement les frais de main-d'œuvre par 
la multiplicité des coutures sur les fuseaux. 

Restent donc la soie pour les millionnaires, et le coton ou 
le lin pour les capitaux restreints. 

Les tissus de coton, autrement dits calicots^ sont excellents 
pour les constructions de moyenne grandeur. Pour les grands 
cubes, il est préférable de se servir de la toile, qui offre plus 
de consistance. 

1 
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La percale, ou étoffe de doublure pour vêtements, peut 
encore entrer dans une construction. Elle a même, dans cer- 
tains cas, Tavantage d*absorber moins de vernis. 

Nous émettons là, il est vrai, une opinion controversée au- 
près des praticiens de Taérostation ; les uns assurent que 
Tapprêt de l'étoffe est nuisible et fait écailler les vernis ; les 
autres sont de Tavis contraire. La vérité, pour nous, est entre 
les deux opinions ; nous pensons qu'il ne convient d'employer 
qu*un tissu légèrement apprêté. 

Le choix de Tétoffe réclame quelques soins préliminaires. 
On choisit plusieurs échantillons et on les immerge un jour 
entier dans Thuile de lin spécialement apprêtée pour les ver- 
nis aérostatiques. On les retire et on laisse sécher. On pèse 
ensuite 1 décimètre carré de chaque étoffe ainsi préparée, que 
Ton compare avec une égale surface du même tissu non 
verni ; Téchantillon qui pèse le moins doit obtenir la préfé- 
rence, à résistance égale au dynamomètre. 

Dans la pratique, une étoffe bien vernie à Thuile de lin et 
apte k contenir le gaz doit acquérir un poids double après 
son immersion. 

Quelques constructeurs, entre autres M. Lachambre, dans 
le but de remédier à la porosité de Tétoffe, la font cylindrer. 
Au sujet de cette opération, il y a encore divergence d'opi- 
nions. La nôtre est qu'un léger cylindrage ne saurait nuir^ 
s*il est fait de façon à ne pas fatiguer l'étoffe. Quand cette 
opération est faite avec soin, il en résulte une absorption 
moindre de vernis, et, surtout, une plus grande imperméabilité. 

Si l'on avait à faire de très grandes constructions, il serait 
bon de soumettre les tissus que l'on veut employer à l'essai 
du dynamomètre, afin de connaître la résistance par centi- 
mètre carré, dans le sens de la chaîne et dans celui de la 
trame. L'étoffe qui fournirait les deux résistances égales serait 
une étoffe parfaite. M. Giffard, pour ses grands captifs à va- 
peur, faisait, afin d'obtenir ce résultat, fabriquer des étoffes 
spéciales. Pour les constructions ordinaires, il faut bien se 
contenter des étoffes ordinaires, qui, généralement, sont 
bonnes. 
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Epure d'Qn aérostat. 

Le choix de Tétoffe étant fait, on procède à ia confeetion 
de répure qui doit servir à la coupe des diverses parties con- 
stitutives de Taérostat, qu'il s'agisse d'une montgolfière ou 
d'un aérostat à gaz. Le premier point à connaître, c'est la 
largeur du tissu employé ; cette mesure sert de base à la con«> 
struction de l'épure. 

Que l'on ait à construire un aérostat de 1 mètre de dia- 
mètre ou de 100 mètres, les calculs d'épuré sont les mêmes. 
Il nous est donc permis de prendre comme exemple un aérostat 
de 18 mètres de diamètre, V Albatros^ dont l'épure a été dres- 
sée par nous pour la Société d'expériences aérostatiques de 
Paris. Cet aérostat est destiné, comme nous l'avons dit, à 
tenter la traversée de la Méditerranée, en juin 1883. 

L'étoffe choisie est de la forte cretonne écrue, ayant 1 mètre de 
largeur, lisières comprises. L'aérostat doit cuber 3 000 mètres. 

Pour calculer le diamètre d'une sphère d'un cube déterminé 
et sa surface, les formules sont connues de tous. Il y en a 
plusieurs. Nous faisons usage des suivantes : 

Volume = D3 X 0,523. 
Surface »D* X 3,i416. 

D* est le diamètre au cube, c'est-à-dire multiplié trois fois 
par lui-même. 

D' est le diamètre au carré, c'est-à-dire multiplié deux fois 
par lui-mémCr 

Dans le but de faciliter les calculs, nous reproduisons ci- 
dessous la table de M. Francœur, publiée dans le Dictionnaire 
technologique y t. 1*', p. 17. 

Mais eomme nous nous adressons de préférence aux per- 
sonnes qui aiment l'aérostation et veulent faire par elles- 
mêmes, nous allons indiquer toutes les opérations arithmé- 
tiques et graphiques qui doivent être faites. 

Pour éviter des calculs inutiles, nous cherchons dans le 
tableau ci-dessous le diamètre qui se rapproche le plus de celui 
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correspondant au cube fixé, soit 3000 mètres. Supposons, 
après plusieurs essais sur les nombres entiers 16 et 17, que 
18,38 soit le diamètre voulu. Prenant la formule : 

D* X 0523, nous avons : 18,tS6 X 0,323 = 3231 mètres 
cubes, lequel nombre sera le cube de la sphère. 

Volumes et diamètres de quelques aérostats, d'après M, Francœur (1 ) 

et d'après M. E. Maray-Monge. 



h* 
5- 



1 

2 

4 

6 

1 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

20 

200 



VOLUMES 
en 

MÈTRES CUBES. 



0.52 

4.19 

33.51 

112.96 

179.59 

268.08 

381.70 

523.60 

696.91 

904.78 

1150.35 

4190 

4190 000 



SURFACES 

en 
mètres carrés. 



3.14 

12.57 

50.27 

113.04 

153 94 

201.06 

254,47 

314.16 

380.13 

452.39 

530.93 

1256 

125 600 



KILOGRAMMES 
que 

LE GAZ 

peut enlever. 



0,.62 

5.03 

40.21 

135 72 

215.51 

321.70 

458.04 

622. B2 

836.29 

1085.76 

1380.42 

5030 

5 030000 



POIDS 
de l'enveloppe 

en 
kilogrammes. 



(1) 0.78 

3.14 

12.57 

28 27 

38.48 

52.01 

63.62 

78.54 

95.03 

113.10 

132 73 

1130 

113 000 



FORCE 

ascensionnelle 

et poids 

des agrès. 



0.16 

1.89 

27.65 

107.44 

177.03 

269.69 

394.42 

549.78 

781.26 

972 84 

1247.69 

3900 

4 917 000 



(i) Ne pent s'enlever. — En général, pour qu'un aérostat puisse au moins être en équi- 
libre, il faut que le poids que le gaz peut enlever soit égal au poids de l'enveloppe ; 
ainsi, dans le cas ci-dessus, il faudrait que 0.62 fût le poids de l'enveloppe au lieu 

de 0.78. Ainsi r~7T= ^\^ est le poids du mèlre carré de l'enveloppe, pour qu'elle 

satisfasse k la condition d'équilibre. 



Il nous reste à chercher sa circonférence et sa surface. 
La circonférence est donnée par la formule : 

D X 3,1416 i=18»,35 X 3,1416 = 57»,645. 

La surface, on l'obtient par la formule : 

D« X 3,1416 « 18»*,35 X 3,1416 s=a 10Ô7»,300. 

Ce nombre de 1037", 300 est purement théorique ; en réa- 

lité, il faut toujours l'augmenter, ainsi qu'on le verra plus loin. 

L'étoffe employée dans Texemple que nous donnons a 

(!) Dictionnaire technologique, tome I, page 179. 






i mètre dé largeur, entre lisières. Mais, à cause des coutures 
spéciales aux constructions aérostatiques, la largeur vraie se 
compte du milieu d'une couture à l'autre ; nous en donnons 
plus loin les raisons. 

D'après cette règle, la largeur de notre étofFe se réduit à 
0'",94S, et ce nombre nous sert de base d'opération. 

Connaissant déjà la circonférence, qui est de 57™, 643, nous 
divisons ce nombre par 0"*,945, largeur de l'étoffe; le quotient 
trouvé, soit Hl, représente le nombre de fuseaux à établir. 

Pour dessiner notre épure, nous traçons, sur une feuille de 
papier de grandeur suffisante, une ligne horizontale ab 

(Hg. l,pl.l). 

Puis, sur son milieu, en x, nous élevons la perpendiculaire 

cdd'. Ensuite, avec une ouverture de compas de 0"",472S 
(moitié de la largeur réelle de l'étofTe, qui est, on le sait, de 
0™,94S), comme rayon, du point x^ nous décrivons la cir- 
conférence aobd. 

Suivant la grandeur de l'épure, on divise la circonférence en 
6, 12,24,48 parties et plus. La multiplicité de ces divisions 
fait obtenir plus d'exactitude dans le tracé de l'épure du fuseau. 

Dans l'exemple qui nous occupe, comme notre épure est de 
grande dimension, nous divisons le cercle aobd^ dont le dia- 
mètre a 0™,9iS, en 48 parties. Chacune de ces divisions a 
pour expression le nombre 0"",0618. 

Ce nombre, 0™,0618. multiplié par 48, donne 2^96l)4, 
c'est-à-dire la circonférence, à 0",0018 près, du cercle aobd. 
Par conséquent, la moitié de ce dernier nombre, ou 1",4832, 
représente la longueur d'un fuseau d'un aérostat ayant 0'°,945 
comme diamètre. Or, comme notre aérostat a 18", 350 de 
diamètre, en procédant par analogie, c'est-à-dire en divisant 
la circonférence de ce diamètre, qui est de 57",645,en48 par- 
ties, nous obtenons i"»,200 pour chaque division. Ce dernier 
nombre, en effet, répété 48 fois, donne bien S7^600, à 0",045 
près. Bien que cette fraction soit négligeable, nous forcerons 
et donnerons à chaque 48' de partie l'»,20i. Ce nombre, 
ainsi obtenu, s'appelle hauteur des parallèles^ ainsi que nous 
l'expliquerons plus loin. 
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Reste à déterminer TéchellQ de notre épure par rapport à 
Tunité métrique. Une simple règl^ de proportions va nous 
donner le résultat cherché. 

Ainsi : i8",3S0 : 0™,945::^: 1 mètre. 

L'opération effectuée, on a iS'^/dSO, divisé par 0",94K, 
= 19"»,41. 

L'échelle du cercle ao bdde Isl planche I, fig. 1, est donc 
de 1/19,41 par rapport au mètre, soit de 0",051»5, avec une 
erreur négligeable de 0"",101. Ce dernier nombre, que nous 
pouvons forcer à 0"',0S2, divisé par 10, nous donnera les 
décimètres de la figure 1 (voir cette échelle, fig. 2, pi. II). 

Connaissant Téchelle de la figure 1 , nous en divisons la cir- 
conférence aobd en i8 parties, à Taide d'une ouverture de 
compas égale à 0°^,06i8. Nous avons déjà indiqué la marche 
à suivre sur ce point. Nous obtenons alors une série de points 
de repaire, depuis 1 jusqu'à 26, que nous joignons, par des 
parallèles k ab, avec l'autre moitié tie la circonférence oa^d. 
Ces lignes (1-1, 2-2, jusqu'à 26-26 se nomment parallèles 
de Vépure^ par rapport à l'horizontale a 6, ou équateur. 

Tout aérostat a une soupape et un appendice. Nous verrons 
plus loin comment on détermine les dimensions de ces or- 
ganes. Pour le moment, n'ayant eu vue que notre épure, nous 
supposerons que le diamètre extérieur de la soupape est de 
1",03, et celui de l'appendice de 0'",92. Notons, en passant, 
que, d'ordinaire, c'est l'inverse qui a lieu, c'est-à-dire que le 
diamètre del'appendiceestplus grand que celui de la soupape. 
Nous avons donné les dimensions ci -dessus, sur le désir ex- 
primé par M. P. Jovis, directeur de la Société d'expériences 
aérostatiques. 

Les circonférences de ces deux organes seront donc, pour 
la soupape, de 3",230, et pour l'appendice, de 2™, 890. 
' Nous savons déjà que la distance ab (fig. 1) représente le 
1/61 de la circonférence de Taérostat. 11 faut donc, pour 
avoir le diamètre de ces organes à l'échelle de notre épure, 
porter, de chaque côté du point rf, les distances df et rfc, 
dont le total égale 0°*,0473. Ensuite, par les points e/, me* 
nous des parallèles à cxdd\%(À\, les lignes e^, /A, en les 
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prolongeant suffisamment, pour qu'avec une ouverture de 
compas égale à 1/4 de ad,- c'est-à-dire avec orn*, ou encore 
X b pour rayon (selon la longueur d'appendice que Ton désire), 
on vienne couper en un point quelconque, t, par exemple, le 
demi-cercle o ô rf, et coïncider sur fh en i'. Par ce point, i\ 
on mène t'/, parallèle à ad; la courbe obii'h représente 
alors rigoureusement au 4/19,312 le profil du grand aérostat. 

La môme opération est faite pour la soupape, en A;/, et 
Ton obtient pour diamètre ou grandeur de A/ : O^iOSS. 

Il nous est actuellement possible de tracer Tépure en gran- 
deur, destinée à servir de patron pour la coupe de Tétoffe. 

Pour ce tracé, on se sert de papier bulle sans fin. Pour 
déterminer la. longueur de la feuille, il convient de se souve- 
nir que nous avons divisé la grande circonférence en 48 par- 
ties, chaque partie étant de l"*,20l. Or nous avons, sur notre 
petite épure (fig. 1), 25 divisions égales à ce nombre, plus 
une plus petite, comprise entre la 25* et la 26* parallèle, for- 
mée, comme il a été dit, par la rencontre de la courber d ii' h 
avec la perpendiculaire fh, La hauteur entre ces deux paral- 
lèles, d'après notre échelle, est de O'",302. On l'ajoute donc 
à 25 fois l"',20l et Ton obtient, comme longueur exigée de la 
feuille de papier, 30", 25, soit 31 mètres, pour être plus à 
l'aise. 

La longueur du papier fixée, nous pouvons tracer notre 
fuseau. Mais, avant de commencer, il convient d'expliquer 
pourquoi le nombre 0",945, représentant le l/6i de notre 
grande circonférence, n'est pas celui qui doit être pris pour 
faire notre gabarit de coupe des côtes. 

Supposons, en effet, une réserve sur la largeur de 0",015 
pour les coutures des fuseaux (voir Ug. 4 pour le mode d'as- 
semblage) ; soit, par exemple, les fuseaux 1,2,3 à réunir ; ils 
seront ce que l'on appelle agrafés tun dans F autre. A bcd re- 
présente les parties d'étoffe ployées suivant la largeur de la 
couture, soit 0",015. La côte 0",945 indique la largeur 
moyenne prise du milieu de la couture, tandis que la largeur 
effective est de 0'",990. La figure 5 fait voir le fuseau n"" 2 
déployé. On voit que ces doux plissures, a et d, font perdre 
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la valeur d'un pli et demi de chaque côté, soit en totalité trois 
plis de couture. Nous avons tenu compte de cette déperdition 
dans nos calculs; en effet, 0",015 X 3 = 0",045; lequel, 
retranché de 0°,990, largeur effective, donne bien 0"',945, 
nombre pris pour diamètre de notre épure (Hg. i). 

Cette largeur de 0",94fi est forcément la plus grande du 
fuseau, ce qui revient à dire que, lors de la coupe de l'étoffe, 
afin d'avoir la dimension réelle, il faut ajouter de chaque côté 
extérieur de cette côte de base, qui est de 0", 943, une fois 
et demie la largeur de la couture. En voici le calcul : 
C»,01Sh-0"',0075=0"*,0225; or 0'",0225h-0"^,022S=0",04o. 
Ce nombre représente la perte de surface de l'étoffe employée, 
et nous en avons tenu compte, car 0°,0225X 2 = 0",045 et 
0",990 — 0",045 = 0'",945. 

Nous avons insisté sur ce point, car, si Ton n'y prenait 
garde, Taérostat achevé n'aurait ni le cube ni la forme fixés. 

La largeur de i mètre, qui est celle de Tétoffe dont nous 
disposons, n'a pas été prise en son entier, parce qu'il faut 
laisser, de chaque côté de la pièce que l'on coupe, au moins 
0'°,00S pour bien la tendre, opération dont il sera question 
plus loin. 

Revenons au tracé de notre fuseau. Au milieu de notre 
papier (fig. 3, pi. II), traçons une ligne a 6, par un point 
quelconque, z par exemple ; plaçons un zéro. De là, descen- 
dons vers b en portant 25 longueurs de i",20(, nombre qui 
représente la hauteur de nos parallèles. 

Par chaque point marqué élevons des perpendiculaires à 
« é ; on obtient les lignes i-1, 2-2. Prenons alors deux mor- 
ceaux de carton, que l'on découpe suffisamment longs (fig. 6 
et 7) pour dépasser de quelques centimètres la longueur x h 
de la figure i ; traçons une ligne un peu forte, vo-w à gauche ; 
également à gauche de cette ligne, plaçons un zéro. Nous re- 
portant ensuite à la figure i, faisons coïncider la ligne u^-to 
du carton n° 1 (fig. 6) avec la ligne d'axe c x d d' de l'épure 
(fig. 1). Descendons à partir du point marqué i sur l'épure, 
en ayant soin de répéter ce point et le chiffre qui. y corres- 
pond sur le carton. Et ainsi de suite toutes les fois qu'on ren- 
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contre, en descendant vers a ô, un point et un numéro de 
l'épure. Arrivés à « ô, au n** i2, nous prenons le second car- 
ton, n'2 (fig. 7), et nous continuons à descendre de i2 vers 26, 
en répétant les mêmes opérations faites avec le carton n** 1 . 11 
convient de veiller à ce que la ligne de foi w-vo de nos car- 
tons coïncide très exactement avec la ligne d'axe ex d d* à^ 
l'épure. 

Ce premier travail fait, nos cartons ou gabarits sont sufii- 
sants pour tracer la courbe développée de notre grand fuseau. 
Dans ce but, nous superposons la ligne vo-w du gabarit n° i 
sur ei d de la figure 3 ; puis, parlant de zéro, nous descendons 
en ayant soin de marquer successivement tous les points 1,2,3, 
jusqu'à 12, du gabarit, sur les lignes 1-1, 2-2, jusqu'à 12-12, 
du papier. A ce dernier point, nous nous servons du gabarit 
n** 2 et répétons la même opération jusqu'au n° 26. Nous joi- 
gnons ensuite tous les points obtenus, sur lesquels on a 
soin de reproduire les numéros correspondants des gabarits 
(n" 1 ôis, 2 bis,.. 26 ôw, de la figure n* 1), par des droites 
1 bis^ 2 bis^ etc. , en laissant toutefois la dernière distance 23, 26 
plus longue de toute la hauteur du bois du cercle d'appen- 
dice, comme nous l'expliquerons plus loin. Il va sans dire 
que les points 1 bh^ 2 bis... 26 bis sont également répétés 
sur le côté gauche de la ligne a b. 

De même, avant de rejoindre les points, il y a à tenir compte 
de l'emplacement de la soupape qui sera en 1 bis. Pour cela, 
on mène des parallèles à a 6 (fig. 3 bis) par les points m-m, 
qui indiquent la largeur du fuseau au point où doit être placée 
la soupape. Nous avons vu plus haut que cette largeur est de 
0°',053, qui nous rappofte à la distance de 0"',686 de la parais 
lèle 1-1. Dans notre exemple, on prolonge la ligne m-m du 
double de la hauteur du siège a^a de la soupape. Nous ver- 
rons plus loin pourquoi. 

Ge travail préliminaire achevé, les deux courbes dessinant 
le fuseau deviennent bien apparentes. 

Une épure bien faite se reconnaît à la rectitude des deux 
lignes. (La figure 3, indiquant une partie rentrante et, un peu 
plus bas, une partie sortante, montre que le tracé a été mal 
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e)iéciité à ces deux points.) Il faut donc éviter 6e genre d^er* 
reur, qui occasionnerait une déformation dans le profil de 
l'aérostat. 

L'excédent du papier extérieur étant coupé, le gabarit est 
prêt à être appliqué sur Tétoffe pour la coupe. 

Nota. — Pour calculer la surhce pratique d'un aérostat ou 
d'une montgolfière, on relève toutes les largeurs du fuseau 
sur la première figure, c'est-à-dire 1-1, 2-2, jusqu'à 12*12; on 
les additionne ; le produit est 8 i98, qu'on divise par 12 pour 
avoir la largeur moyenne ; le résultat, qui est 0'",683, au lieu 
de 0^^,990, est multiplié par l'",201, qui représente la hau- 
teur d'une parallèle. Ce dernier produit, multiplié à son tour 
par 12, qui est le nombre des parallèles d'une demi-côte, 
donne la surface moyenne de cette demi-cdte. En doublant ce 
produit, on a la surface d'une côte, et en multipliant par 61 « 
nombre des fuseaux, on obtient la surface de notre aérostat^ 
soit 1 200'»^846. 

On agit de même pour les doublures d'appendice et de 
soupape. La surface, pour ces doublures, est de 214 mètres 
carrés, lesquels, ajoutés à i 200'^<i,846, produisent le total de 
1 414 mètres carrés, indiquant la quantité d'étoffe qu'il faut 
se procurer pour bâtir l'aérostat. 

La surface théoriqne de Y Albatros est donc de 1 057 mè- 
tres carrés, tandis que la snvhcQ pratique est de 1 414 mètres 
carrés. Il convient donc, pour être à l'aise, de compter, pour 
l'achat de l'étoffe, un tiers en plus de la surface théorique. 

De la coupe de l'étoffe. 

Avant de procéder au travail de coupe, on fait, au 1/5, ou 
au 1/10, ou au 1/50, etc., une réduction du fuseau de la 
figure 3, que l'on coupe suivant le nombre de coutures équa- 
toriales que Ton veut donner à l'aérostat. La figure 8 nous 
montre qu'il y aura, dans l'exemple qui nous occupe, quatre 
coutures équatoriales ; en d'autres termes, que le fuseau devra 
se composer de cinq parties d'étoffée : la première, de à la 
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parallèle 7, la deuxième, de la parallèle 7 à la 12* ou équa- 
teur. On doit donc couper le fuseau réduit en un nombre 
égal de morceaux indiqués sur ces parties* Dans ce but, on 
cherche le meilleur placement des divers patrons sur TétoiFe, 
afin d'avoir le moins de déchets possible. La figure 9 donne 
une idée de ce travail. 

Plus Taérostat est de grandes dimensions, plus il faut mul* 
tiplier les équateurs, autrement dit les lignes a b c d de h 
figure 8. Lorsque les longueurs les plus aptes à éviter les 
pertes d'étoffe ont été choisies, on coupe le grand gabarit, 
suivant les dimensions indiquées par la petite épure ; puis, 
sur des tables assez longues pour recevoir l'entier développe- 
ment du fuseau, on place 8 ou 10 épaisseurs de l'étoffe à dé- 
couper. La figure 10 montre cette disposition : a^ la table ; 
by trois épaisseurs d'étoffe; c, le gabarit de papier ; ^, règle 
en fer ; /, sergent en bois, placé de distance en distance pour 
maintenir la règle ; c/, clous à deux pointes, sur lesquels on 
pique l'étoffe. 

11 faut bien tendre l'étoffe, avant de la fixer avec les clous, 
afin d'éviter les plis. Lorsque le tissu est ainsi régulièrement 
et solidement assujetti, on se munit d'un couteau à découper 
(fig. 11) se composant d'une forte lame d'acier a^ dans le 
genre d'un tranchet, et montée sur un très long manche en 
bois dur b. Pour procéder à la coupe, on appuie le manche 
sur l'épaule et, avec les mains, on dirige la lame tout le long 
de la règle e. L'étoffe est ainsi nettement et proprement cou-» 
pée, sans hachures, ce qui est indispensable pour la couture. 
Il est bon, du reste, d'avoir plusieurs couteaux pour ne pas 
perdre de temps, car ils s'ébrèchent facilement. 

Avant d'enlever l'étoffe ainsi taillée, il est nécessaire de 
tracer au crayon les parallèles dont se compose le panneau 
des fuseaux coupés, et de numéroter soigneusement la pre- 
mière et la dernière parallèle, afin qu'on puisse les raccorder 
avec celles du fuseau suivant. De plus, il faut tracer sur les 
bords la largeur de la couture : on abrège de cette façon le 
temps de main-d'œuvre, et le travail est bien fait. 

Il reste bien entendu qu'il faut tenir les extrémités des pan« 
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ncaux de Tétoffé coupée plus longues, suivant ce qui a été dit 
plus haut (fig. 4), afin que la couture ne donne pas lieu à des 
déformations. 

De la couture. 

Cette opération est une des plus importantes dans la con- 
struction d'un aérostat. Les praticiens sont divisés sur les 
qualités de la couture à la main ou à la machine. Pour nous, 
la question est résolue, après avoir vu à l'œuvre les gigan- 
tesques constructions de M. Giffard : tous ses captifs, depuis 
6 000 mètres cubes jusqu'à 25 000 mètres cubes, ont été cou- 
sus à la machine. Avec des points moyens, c'est-à-dire ni trop 
allongés ni trop serrés, on obtient un résultat parfait. Comme 
pour toute couture, il faut d'abord établir le bâti en pliant 
l'étoffe suivant la figure 12. En bâtissant suivant la ligne a 6, 
les piqûres à la machine se font aux points c-c et d-d. 

Parlons maintenant de la doublure de l'aérostat, nous vou- 
lons dire des parties qui demandent à être renforcées : ces 
parties sont l'appendice et la soupape. 

Les figures 8 et 8 bis indiquent les dispositions à prendre, 
la figure 8 en élévation, la figure 8 bis en plan ; h est la ca- 
lotte supérieure, destinée à recevoir la soupape. En général, 
les doublures sont prises dans les fausses coupes. On donne 
ces deux épaisseurs aux parties d'étoffe placées près de la 
soupape et de l'appendice, parce que ces deux parties de 
l'enveloppe sont celles qui fatiguent le plus. Suivant les di- 
mensions de l'aérostat on donne, comme longueur, aux par^» 
ties doublées de 2 à 5 mètres pour la soupape et de 2 à 4 mè- 
très pour l'appendice. 

Vernissage de raérostat. 

L'aérostat cousu est loin d'être terminé. Il s'agit d'abord de 
le rendre imperméable, pour qu'il puisse conserver le gaz. 
Pour cela, on se sert de vernis. Inutile de répéter tout ce qui 
a été écrit au sujet des vernis aérostatiques. Le plus usité, je 
ne dirai pas le meilleur, est le vernis à l'huile de lin cuite et 
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rendue siccative par une addition de litharge. Il est préférable, 
au lieu de Tamalgamer soi-même, de Tacheter tout fabriqué, 
en recommandant au fournisseur de n'y pas mélanger de Tes- 
sence de térébenthine et en exigeant qu'il soit cuit^de façon à 
filer au bout du doigt comme un sirop. 

Ce vernis a Tinconvénient, en s'oxydant, de brûler l'étoffe. 
Il reste à trouver un corps isolant, souple, adhérent à l'étoffe 
et imperméable, capable enfin de remplacer Thuile de lin. 
Plusieurs aéronautes (et nous-même avons eu la même idée) 
ont songé à revêtir Tétoffe d'une couche de coUodion normal, 
mélangé à de Talcool méthylique, et d'appliquer par-dessus 
rtiuile de lin. L'expérience, en ne regardant pas au prix, est 
à faire et donnerait peut-être d'excellents résultats. 

Pour le vernissage de l'aérostat, on le retourne à la façon 
d'un gant, de manière à ce que l'extérieur devienne l'inté- 
rieur ; puis, on Tétale, soit par terre sur des bâches, soit, ce 
qui est préférable, sur des tables à hauteur d'homme, et on 
le ploie côte par côte de façon à ce qu'il présente exactement 
la forme du gabarit sur lequel il a été coupé. La figure i3, 
pi. II, indique cette disposition; y /est la soixante et unième 
côte par exemple, a d la première, b c dh deuxième, et ainsi 
de suite. 

Il est essentiel que ce plissage soit bien exécuté et en même 
temps très régulier. Il est, en outre, nécessaire que Taérostat 
soit remisé dans un local où il puisse être allongé dans toute 
sa longueur et gonflé à l'air au moins à moitié, comme l'in- 
dique la figure 14. 

On ne doit, au surplus, commencer le vernissage qu'avec 
une équipe suffisante de travailleurs, Topération ne devant 
pas être faite en deux fois. La raison en est que Thuile de lin, 
fraîchement étendue sur des tissus, s'oxyde rapidement au 
contact de l'oxygène de l'air, s'échauffe et finalement peut 
faire flamber l'étoffe ou, tout au moins, la roussir et lui en- 
lever toute sa force. 

Donc, l'aérostat étant étalé comme l'indique la figure 13, 
on place les hommes de l'équipe h la distance de 2 mètres 
Tun de Taulrc, après les avoir munis d'une lerriue ou vase 
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quelconque destiné à recevoir le vernis et d'un tampon fait 
de vieux chiffons. Pour un aérostat comme Y Albatros^ il faut 
de quinze à vingt personnes. 

L'huile ne doit pas être étendue à froid, mais tiède ; elle 
s'étend alors mieux, a moins de déperdition et le vernissage 
s'effectue plus vivement. Pour tiédir le vernis, on dispose un 
récipient d'une contenance de 40 à SO litres sur un feu doux 
ou, ce qui est préférable, dans un bain-marie. Lorsque le 
vernis est suffisamment chaud, on en verse une petite quan- 
tité dans chaque terrine ou vase et Ton commence le vernis- 
sage en lançant, avec des chiffons effilochés, le vernis de 
place en place ou par traînées avec les terrines. On frotte 
ensuite, en effectuant un mouvement tournant, avec les tam- 
pons ou mieux avec la paume de la main, jusqu'à ce qu'il n'y 
ait plus une seule place non vernie. La première couche est 
très dure à passer et absorbe beaucoup d'huile ; les autres . 
sont moins pénibles et surtout moins dispendieuses. 

Dès que la première côte a b (fig. 13) est terminée, on fait 
passer la couture b au point a, de telle sorte que la côte b c d 
vienne remplacer la câte a 6, et ainsi de suite jusqu'à la 
cAiejf. Afin d'économiser le vernis, on peut n'en mettre que 
de a en i, et la côte i 6, en se repliant sur i a, en sera sufG- 
samment imprégnée. 

Aussitôt que le vernis est étendu partout, on place l'aérostat 
parterre sur des bâches ; on pose provisoirement la soupape a^ 
puis on emmanche l'appendice b sur la base d'un ventilateur 
centrifuge, instrument facile à construire et connu de tous. 
On gonfle l'aérostat à l'air jusqu'à la moitié environ de sa cir- 
conférence, au tiers au moins, mais pas au-dessous, sous 
peine de courir le risque de perdre l'aérostat par échauffe- 
ment. 

On le laisse en cet état pendant sept ou huit jours, en ayant 
bien soin de renouveler Tair tous les jours et en faisant virer 
Taérostat sur lui-même pour emmener les parties d'étoffe du 
dessous au-dessus et vice versa. 

Cette première couche bien sèche, on replie Taérostat 
comme la première fois et on étend la deuxième couche, 



,(n 



— 18 — 

mais C6tte fois en déposant le vernis sur toute la longueur des 
- eôtes. Il en faut, du reste, une bien moindre quantité. On 
gonfle à nouveau et on laisse sécher une seconde fois. On 
passe trois couches do la même façon. Lorsque la troisième 
est parfaitement sèche, on retourne Tétoffe et on met une 
dernière couche à Textérieur ; on gonfle encore, on laisse sé- 
cher et Taérostat est prêt au point de vue de TétofFe. 

De la soupape. — De l'appendice. 

Occupons-nous actuellement des deux principaux organes 
d'un aérostat : la soupape et Tappendice. 

Au début de Taérostation, les soupapes étaient très petites 
par crainte d'une trop grande perte de gaz. C'était là une 
erreur ; car, bien que le calcul théorique indique de très 
petits orifices, il faut bien compter avec la pratique, et cette 
dernière a démontré que, avec un orifice plus développé, bien 
des traînages, bien des accidents auraient pu être évités. 

Voici, d'après la comparaison des diverses constructions 
faites depuis vingt ans, les données d'ouverture permettant 
Texpulsion rapide du gaz : 

T D 

La soupape a pour diamètre intérreur D î 16.5 ou j^. 
L'appendice a également pour diamètre intérieur D : 15 
ou 7-, D étant le diamètre de l'aérostat en mètres. 

15 

Pour V Albatros^ le diamètre étant 18",350, on aura : 
18",380 : 16.8 = 1"*,110, et pour l'appendice : 18"»,3S0 : 18 
==4", 224. 

Les conditions de diamètre nous ayant été imposées pour 
l'aérostat ci-dessus, on s'expliquera pourquoi l'épure n'in- 
dique pas les proportions conformes à la règle ci-dessus et a 
environ le 1/18 du diamètre de l'aérostat. 

Ces proportions pourront paraître exagérées à ceux qui 
n'ont jamais mis le pied dans une nacelle d'aérostat et qui 
n'ont pas subi de traînage. Elles ne sont, cependant, que le 
résultat de comparaisons faites sur les constructions par divers 
praticiens. 
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La soupape (iig. IS) se compose de trois parties bien dis- 
tinctes : 1° un siège a a ou couronne de bois, formée de plu-' 
sieurs épaisseurs de feuilles de bois de O'^,005, clouées et 
collées, puis tournées ; 2"* de deux clapets ou volets b-b^ aussi 
en bois, articulés à charnières sur la traverse l*f ; 3** enfin 
d'un chevalet ^c. Ces clapets sont maintenus fermés au moyen 
d'un tissu en caoutchouc 2-2, autrement dit élastique, ana- 
logue à celui employé pour les chaussures. La figure iS 
montre comment est disposé ce tissu-ressort : 2-2 le tissu, 
3 3 les 2 crochets venant passer dans les poignées 4 4, les- 
quelles sont fixées par des écrous à la partie interne des cla- 
pets. Dans cette même partie interne, on a aussi vissé 4 pi- 
tons à embase, fixés également par un écrou sur la paftie 
supérieure des clapets. C'est dans ces pitons que Ton passe 
deux cordes se réunissant ene e dans une boucle terminant 
un des bouts de la corde /de soupape ; Tautre bout extrême 
est dans la nacelle, à portée de la main de Taéronaute. 

Le cercle d'apppndice, que l'on voit en coupe (fig. 16 bis)^ 
est formé de feuilles de bois travaillées dans les mêmes con- 
ditions que le siège de la soupape. Il porte 4 ou 6 pitons à 
embase et à écrou â^-âf, auxquels on attache plusieurs bouts b-b 
aboutissant à une corde unique ^, dite corde d'appendice. 

Pose de la soupape et de l'appendice. 

De la pose de ces deux organes dépend l'étanchéité de 
l'aérostat. 

Il convient, pour obtenir un bon résultat, de procéder 
comme suit : 

On introduit la soupape dans l'ouverture laissée béante à 
la partie supérieure de l'enveloppe aérostatique (fig. 16), de 
manière à ce que VétoSe, bbb soit bien tendue sur la cou- 
ronne a-a et ne fasse pas de plis. (On se souvient que nous 
avons laissé à nos fuseaux une longueur double de celle de la 
hauteur du siège a-a de la soupape.) Lorsque l'étoffe a été 
ainsi bien tendue, on la presse sur le siège par une corde d 
formant bague, et dont les deux bouts sont joints par une 
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épissure. On rabat ensuite Tétoffe, comme l'indique la figure^ 
en ayant soin de la fixer au fur et à mesure par quelques pe- 
tites pointes appelées semence. Gela fait, avec un cuir c de 
hauteur suffisante, on serre Tétoffe au-dessous de la corde- 
bague d^ et sur la partie ou quart de cercle a^. 

Ce cuir a été mis à tremper dans Teau pendant une journée 
ou plus, afin de le rendre souple et malléable. On le fixe sur 
la soupape avec des pointes à tète ronde et un peu large. Il 
est important que ce cuir soit bien tendu et s'applique exac* 
tement sur le bois. Dans le cas oii Ton craindrait de ne pas 
réussir cette opération, il faut s'adresser de préférence aux 
bourreliers qui fabriquent des courroies de machines. 

L'appendice, dont un côté est figuré en a' (fig. 16), se pose 
de la même façon. 1 1 est le cercle d'appendice ; 2 2 2, Tétoffe ; 

3, le cuir; 4, la corde-bague, et 55, tuyau en toile vernie, dite 
manche d'appendice^ de 0"*,60 à 2^,50 de long, suivant le 
cube de Taréostat, destiné à l'introduction du gaz. Quelques 
praticiens intercalent entre le cuir de la soupape et aussi en- 
tre celui de l'appendice des morceaux d'un cuir 6 6 quelconque 
très souple, dans le hwi d'éviter contre l'éiofie le frottement 
des nœuds du filet, nœuds très rapprochés à ce point. 

La manche d'appendice 5 5 se place, comme on le voit, du 
côtéa'a', en l'introduisant d'abord sur le cercle a'a' \ on 
opère ensuite comme nous l'avons dit. 

Les cuirs de soupape et d'appendice sont coupés en bandes 
variant de 2 millimètres à 5 millimètres d'épaisseur, suivant 
la capacité de l'aérostat. Celui de la soupape porte en plus 

4, 6 ou 8 lanières percées de trous, et portant chacune à leur 
extrémité une boucle à ardillon (fig. 17). L'utilité de ces 
lanières consiste à maintenir la corde de tète du filet a 
(fig. 17 bis). 

Du filet. 

Le chanvre du filet doit, autant que possible, être du chan- 
vre d'Italie première qualilc. Celte préférence est basée sur 
la plus grande résistance qu'il offre par suite de la longueur 
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de 168 brinsi de sa finesse, de sa souplesse et de sa facilité de 
torsion. 

On doit recommander au cordier d'opérer la torsion dans 
le sens opposé des cordes ordinaires, cela dans le but d*em* 
pêcher les mailles du filet de faire la vrille lorsqu'elles sont 
mouillées. 
La longueur de corde exigée doit se calculer comme suit : 
On dresse une épure selon la même méthode qui nous a 
servi pour le tracé d'un fuseau. De même que Ta largeur de 
Tétoffe à Téquateur nous a servi de diviseur pour déterminer le 
nombre total des fuseaux de la circonférence, de même la 
largeur ou ouverture d'une maille à Téquateur nous servira de . 
diviseur pour établir le nombre total des mailles à Téqua- 
teur. 

On est enclin, lorsqu'on débute dans l'aérostation, à faire 
des constructions très légères pour enlever plus de poids et 
emmagasiner moins de gaz, très coûteux à l'heure actuelle. 
Après quelques essais, on change vite d'opinion. Ayons donc 
un filet en bonne corde de 0",001!) à 0"',002 pour les cubes 
de 600 à i 200 mètres, et de 0*^,003 pour les cubes de 
3 000 mètres, lesquels, au reste, sont rarement demandés par 
les amateurs, à cause du coût des ascensions. Toujours pour 
une raison de légèreté, on donne quelquefois aux mailles de 
Téquateur une ouverture de 0'",400 et 0"*,800. Selon nous, on 
doit donner une ouverture de 0'",300 à 0^^,350, au maximum, 
pour les gros cubes et de 0"",2S0 à 0">,300 pour les petits 
cubes. 

Pour notre aréostat r Albatros, nous avons fixé à 0°',312S 
l'ouverture de nos mailles à l'équateur. Pour tenir compte du 
rétrécissement des cordes mises au mouillage, il convient 
d'augmenter la circonférence réelle de l'aérostat de 1/18. De 
57 mètres, elle passe donc à 60 mètres dans l'exemple donné. 
Divisant ce nombre par 0",312S, nous obtenons 192, qui 
sera le nombre des mailles du filet. (Nous n'a/ons pris 
que 1/19 pour le rétrécissement, le filet devant être enduit 
d'un vernis spécial.) 

Dans un filet bien fait, le nombre d»^ mailles à l'équateur 
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divisé par 4 doit donner le nombre des cordes de suspen- 
sion XX (fig. 18) que ce filet aura. 

Les cordes de suspension xx sont reliées aux mailles du 
filet i 2 3-H par deux assemblages de cordes ab, cd^ ef et 
e^l 26 et 23(;. Le premier se nomme petites pattes (Toie, le 
deuxième, grandes pattes d'oie. Il faut, pour obtenir le nombre 
des petites pattes d'oie, diviser le nombre de mailles àl'équa- 
teur par 2 ; puis, le nombre ainsi obtenu étant divisé, à son 
tour, par 2, nous obtenons le nombre des grandes pattes d'oie, 
et, par suite, le nombre des cordes de suspension de la na- 
celle. 

Exemple : un aérostat a de 600 à 2 000 mètres cubes; on 
donne 128 mailles k Téquateur : 128 : 2 = 68, nombre des 
petites pattes d'oie; et 68 : 2==32, nombre des grandes 
pattes d'oie et des cordes de suspension de la nacelle. 

Pour V Albatros, nous savons qu'il y a ^92 mailles à Téqua- 
leur; donc 192 : 2 = 96, nombre des petites pattes d'oie, 
et 96 : 2=: 48, grandes pattes et cordes de suspension. 

On voit de reste que, pour qu'un filet soit fait régulièrement, 
il faut que le nombre des mailles à l'équateur soit toujours 
divisible par 4 (fig. 18). 

Pour qu'on puisse suivre plus facilement notre travail et 
dresser l'épure du filet de Taérostat qui nous occupe, répé- 
tons, sur la figure 1, pi. I, ce qui a été fait pour l'épure du 
fuseau lors de la coupe de l'étofl^e. Prenons pour diamètre 
d'une nouvelle épure, placée au centre de la figure 1, la dis- 
tance zxz équivalant au nombre 0",3125, lequel représente 
l'ouverture d'une maille à l'équateur, et traçons le cercle 
zozo. 

Il est nécessaire d'avoir l'échelle de ce nouveau tracé. Nous 
opérons, pour cela, comme dans la figure 1. Pour établir les 
termes de notre règle de proportions, nous prendrons, d'une 
part, le diamètre réel, soit 18™, 380, et de l'autre, l'ouverture 
normale des mailles, soit 0'*,300, et non pas le chiffre 
0",312S, qui représente la grandeur des mailles augmentée 
de 1/19. 

Nous disons donc : 18",3S0 : 0™,380 : \\ x : 1 mètre. 
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L'opération faite, on obtient 61,13. G^est donc à 1/16,(3 que 
Téchelle sera établie, c'est-à-dire dans la proportion de 
0"',0163 par mètre, en négligeant cependant les légères er- 
reurs dues aux décimales. 

Notre échelle déterminée, nous tirons la ligne to^ta, qui 
correspond à la ligne m n de la figure 1, représentant le cer- 
cle. Cette ligne lo^ w représente la hauteur que doit occuper 
le cercle de suspension, lequel doit être situé à une distance 
telle de la nacelle jd y r 5 (fig. 1), que Taéronaute puisse facile- 
ment l'atteindre et, au besoin, y monter, pour tenir en main 
la manche d'appendice^ ^, 2*'/^. Notons, en passant, que ce 
tracé du cercle et de la nacelle (iig. 1) permet déjà de juger 
de l'aspect qu'aura l'aérostat une fois dans l'atmosphère. 

Mais reprenons nos explications : Sur le petit tracé, ayant 
pour diamètre zz^ nous prenons une ouverture de compas 
égale à 0,1, laquelle ouverture a été obtenue en menant les 
rayons la;, 2ar jusqu'à 11 x. A ce point nous traçons la 
ligne W'W et, à partir du n° 15, nous portons l'ouverture de 
compas 1 sur la ligne w-iv autant de fois qu'elle peut y être 
contenue. 

Nous menons en suite des parallèles k z z par tous les 
points 1 , 2 et suivants du cercle zozo jusqu'à w. L'aspect de 
la figure montre que toutes les parallèles kxz représentent la 
demi-largeur des mailles, de même que, pour les mêmes rai- 
sons, x6 représente la demi-largeur d'un fuseau, c'est-à-dire 
le 1/61 de la circonférence. 

Nous répétons avec un carton-gabarit les opérations déjà 
décrites plus haut, lorsqu'il s'est agi de rechercher les demi- 
largeurs des parallèles du fuseau. En un mot, toutes les paral- 
lèles à xz, passant par les points 12 3, etc.: du cercle ozo^ 
seront répétées sur notre carton. 

Nous reportant ensuite à la figure 3, marquons sur la 
parallèle 1-1, de chaque côté de ab^ la demi-largeur corres- 
pondant à 1 de la petite épure du filet, laquelle largeur doit 
être soigneusement notée sur le gabarit. Promenons ensuite ce 
dernier tout le long daab, comme pour les figures 6 et 7, et 
cela jusqu'à la parallèle 12, nous obtenons ainsi les points $ss, 
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que nous joignons par des droites, et aurons déterminé Tes^ 
pace qu'occuperont en longueur les mailles de notre filet sur 
le fuseau. 

Soit, pour faciliter notre démonstration, une portion de fu- 
seau (fig. 19) comprise entre les parallèles 11 et i2 de la 
figure 3, nous prenons une équerre dont les trois angles ont 
respectivement 90, 60 et 30 degrés. 

Plaçant une règle sur a b (fig. i9), nous appliquons le 
côtéadde notre équerre (fig. 49 625) sur la règle ad, nous tirons 
la ligne 13; nous retournons ensuite Téquerre et du point 
3 s nous traçons la ligne 3 2 et ainsi de suite jusqu'au point 
de la figure 3. Par cette opération, nous obtenons les dimen* 
sions en largeur et en hauteur des mailles du filet. 

Reste à déterminer les dimensions des pattes d'oie (fig. 18). 
Dans ce but, on trace, soit à i/8, soit à 1/iO, l'ensemble de la 
figure 18, en commençant par figurer 7 mailles d'équateur, 
12 3 jusqu'à 7, qui auront pour ouverture 1-2, 2-3, etc. Nous 
savons que cette ouverture cb est de O'",3002 à Téquateur 
(fig. 19 bis). Le point 1, ou longueur des grandes pattes d'oie 
(fig. 18), sera obtenu en prolongeant om jusqu'à son point 
d'intersection avec la ligne xx'. La longueur des petites pattes 
sera déterminée en abaissant une parallèle k x x^k partir de 
l'angle de la demi-maille 2, reposant sur la ligne z-z jusqu'à 
sa rencontre avec m 1, au point a. 

La Longueur totale des petites et grandes pattes d'oie réu« 
nies (fig. 18) une fois connue, nous n'avons qu'à la réduire à 
l'échelle de la figure 1. En consultant cette figure, on peut 
voir qu'après avoir tracé la ligne horizontale 1 a, 1 a, passant 
par l'appendice, nous avons mené, d*autre part, une parallèle 
h ex ddy soit 1 2 d, 1 a, sur laquelle nous portons la distance r 
de la figure 18, à partir de la ligne de sol 1 a, 1 a : la dis* 
tance m* 1 a représente cette longueur, et le point m* devient 
le point terminus des mailles du filet. 

A partir del'équateur jusqu'aux rangs inférieurs, en m', led 
mailles ont la même ouverture. On mène donc deux. paral- 
lèles à a 6, des points 55 (fig. 3) indiqués sur la ligne 12*12 
jusqu'au point k; pui^, on promène l'équerre comme plus 



haut : le filet se [trouve alors rigoureusement déterminé. 

Il est facile de connaître la longueur de corde à employer 
pour le filet. On commence par compter le nombre de mailles 
du point k au point o (fig. 3), en réservant, bien entendu, 
remplacement de la soupape. Pour V Albatros, nous comp-» 
tons 57 mailles du point k au point o. On relève ensuite sur 
répure (fig. 3) 10 largeurs de mailles, les largeurs les plus 
rapprochées des prarallëles 12, 7, 6, etc. ; on fait la moyenne 
de toutes ces largeurs, comme nous Tavons fait pour celles du 
fuseau de TétofFe. Avec cette grandeur moyenne, on dessine 
un quart de maille (fig. 19 bis) en formant le triangle abc 
(avec des angles dans les proportions que nous avons déjà 
indiquées), dont le côté c b égale la demi«-largeur moyenne 
déjà trouvée; l'hypoténuse ac dn triangle abc multipliée 
par 4 nous donnera le développement moyen d'une maille 
moyenne. A ce' produit, il est nécessaire d'ajouter environ 
O'^fOS ou O'^fiO pour les deux nœuds séparant les mailles^ 
selon que la corde employée est de 0"*,002 ou de 0^,003. On 
compte ensuite le nombre de mailles autour de la circonfé* 
rence, c'est-à-dire en largeur, et le nombre des mailles de la 
soupape à l'appendice, c'est-à-dire en hauteur, et on multiplie 
ces deux nombres. Le produit obtenu, multiplié à son tour 
par la longueur de maille moyenne, donnera approximative^ 
ment la quantité de corde à employer. 

Pour le filet de V Albatros^ nous avons pris 4 largeurs de 
mailles donnant un total de 0'°,824, lequel, divisé par 4, a 
produit 0",206, c'est-à-dire le côté c 6 (fig. 19 bis). Pour être 
plus exact, donnons au côté c 6 la demi-largeur d'une maille 
à l'équateur, soit 0"^,i03 ; le côté c a que nous cherchons 
aura donc 0'",203 pour longueur, lequel nombre, multiplié 
par 4, donne 0"",8l2 ; ajoutons O^jlO pour les nœuds, nous 
obtenons 0°',912. Nous faisons ensuite le produit total des 
mailles que nous avons vu être de 57 de la soupape aux pattes 
d'oie et de 192 pour la circonférence ; nous trouvons 10944, 
qui, multiplié par 0'",9l2, donne 9 980 mètres, soit 10 UOO mè- 
très de corde pour notre filet. 

Pour les petites pattes d*oie (fig. 18), on prendra les Ion- 
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gUeurs ma et que Ton doublera, et on obtiendra ainsi 
leur développement; pour les grandes, mêmes opérations 
sur les lignes ai et vv. 

Nous avons trouvé qu'il fallait : pour les petites pattes, 
246 mètres, et pour les grandes, 227 mètres. Il va de soi que 
ces grandeurs sont augmentées en proportion pour les nœuds 
et le passage sur les cosses. 

On obtient les longueurs des cordes de suspension en me« 
surant la longueur m^ ?i (fig. 1). Cette longueur est, dans notre 
exemple, de 8"*,200. En tenant compte d'un allongement 
moyen de Û™,03 par maille, comme nous en avons 57 en hau- 
teur, nous retranchons 57 multiplié par 0",03, soit i",7J, 
ou, pour avoir un chiffre rond, i"^,80de cette longueur, 8°',2G0 
que nous donne Tépure ; nous obtenons 6*°, 400. MultiplianL 
ce dernier par le nombre de cordes de suspension qui est 
de 48, nous aurons comme développement une longueur 
de 2i7, soit 300 mètres de corde. 

Avec ces données sur les longueurs et sur la grosseur de 
la corde du filet, il devient facile d'en calculer le poids approxi • 
matif. Pour cela, il faut réunir toutes les sections des mailles 
de Téquateur et en former une seule. Cette section unique, 
divisée par le nombre des petites pattes d'oie, donnera la sec« 
tion de la corde pour ces engins et par suite le diamètre ; 
divisée par le nombre des grandes pattes, la section de corde 
de ces pattes. Pour le diamètre des cordes de suspension et 
pour celles de la nacelle, on prendra la section unique des 
mailles du filet que Ton divisera soit par les petites, soit par 
les grandes pattes d'oie, soit par les cordes de suspension. 

Pour connaître pratiquement la résistance des cordes em- 
ployées, on fait, en termes de cordier, travailler les cordes 
dans la proportion d'un poids de 2^,75 par millimètre carré. 
Il convient cependant de se tenir au-dessous de ce poids par 
cette raison qu'une corde, même avec un diamètre égal, con« 
tient plus ou moins de chanvre. Dans le journal fAéronaute 
(livraisons de février, mars et avril 1882), on trouvera des 
renseignements très utiles sur la corderie d*aérostation. 
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Fabrication du filet« 

Pour confectionner un filet, on se sert d'un appareil appelé 
métier^ très facile à établir : sur deux tréteaux a b (fig. 20), 
on installe, en l'assujettissant, un chevron c (/ de 3 à 4 mètres 
de long sur 0"*, 10 de hauteur et O'^jOG d'épaisseur. Il doit 
être raboté et poli. 

Â Tune des extrémités de ce madrier, en d par exemple, on 
fixe, à l'aide de 4 fortes vis, une broche en fer e rivée très 
solidement sur une plaque de tôle de la largeur du madrier. 
La hauteur de la broche est d'environ 12 à 14 centimètres, et 
son diamètre de 10 millimètres. 

Sur le banc du métier c rf, on place une broche /semblable 
à C ; seulement elle est montée sur un coulisseau a b c d 
(fig. 21), percé d'un trou fileté, portant la broche /. Cette 
disposition permet de faire glisser la broche /tout le long du 
métier c d (fig. 20), et de l'y fixer au point voulu au moyen 
d'une vis de serrage g. 

Remarquons, avant de commencer le filet, qu'une maille 
est composée de deux triangles : b a c et b de (fig. 22), et 
que, par suite, sur notre métier, il nous est impossible de 
faire une maille entière du premier coup ; on n'obtient qu'une 
demi-maille, soit bac. 

On peut commencer indifféremment, pour la première ran^ 
gée de mailles, soit par celles de la soupape, soit par celles 
de l'équateur. Il est, néanmoins, préférable de commencer 
par celles de l'équateur : le travail sera très facilité. 

Pour cela, nous prenons sur notre épure (fig. 19 bis) la 
longueur b a, qui correspond à celle de nos mailles d'équa^ 
teur, et celle àeb a (fig. 22). Nous aurons donc la distance 
qui séparera la broche /de la broche e (fig. 20). On fixera, en 
tenant compte de l'épaisseur de /et de e. Puis, sur ces deux 
broches fixées à cette distance, nous ferons 192 demi-mailles 
en disposant la corde de la manière indiquée par les li- 
gures 23» 24 et 25. 

Ainsi, on forme avec la corde la figure 23, c'est-à-dire les 
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deux boucles i et 2. On les replie Tune sur l'autre et on place 
ces deux œillets ainsi superposés sur la broche e (fig. 24), en 
serrant sur cette broche. On continue à former des demi- 
mailles c^ comprises entre deux nœuds coulants 1 2 (iig. 2S). 
On en fait de cette façon 191. La 192* maille se forme à Taide 
de deux brins a b, qu'on joint par un nœud en huit ou mieux 
par une épissure. Chacune des mailles c aura pour longueur, 
en tenant compte de la corde utilisée par les deux nœuds 
coulants 1 2, la longueur z de la figure 20. 

Ce premier tour étant terminé, on recule la broche mo- 
bile / (fig. 20) d'une longueur égale à celle que l'on vient 
d'employer, soit z ; puis, à l'aide d'une navette en bois 
(fig. 26), on fait le nœud du filet aux points A 2 3, etc. 
(fig. 28), lesquels indiquent les demi-mailles c (fig. 2S). La 
figure les montre posées à plat, pour faciliter la démonstra- 
tion, et les cercles pointillés e e figurent la broche unique e 
de la figure 20. 

Pour terminer la deuxième rangée complétant la première 
on réunit de la même façon aeib (fig. 25). On continue ainsi 
jusqu'à la dernière rangée, celle qui touche à la soupape de 
l'aérostat. A chaque nouveau rang, on recule la broche /de 
la même distance, qui est successivement 13,3 2, etc. (fig. 19). 
Si la longueur du métier est insuffisante, on reporte le dernier 
rang qui était en c sur la broche e, et ainsi de suite jusqu'à Ja 
terminaison du filet. 

On s'occupe ensuite des grandes et des petites pattes d'oie, 
lesquelles se font toutes deux de la même façon et également 
sur le métier. Pour les grandes et petites pattes d'oie, on se 
sert de l'épure tracée en grandeur (fig. 18). On prend deux 
fois la distance entre m a et o o; la longueur totale, divisée 
par 4, donne la distance à laquelle il faudra placer la broche/ 
de la broche e (fig. 20). On opérera ensuite comme pour les 
mailles (fig. 28), après avoir fait les nœuds 1 A 4 à la navette. 
Toutefois, au lieu de passer simplement la corde 1-1, 2-2, 
3-3, 4-4 (fig. 29), autour de la broche/, on la fait passer dans 
une cosse ^, que l'on a placée au préalable sur la broche /. Il 
est bon de noter qu'afin de rendre notre explication plus 

3 
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kèik titiué âVônâ ât({)posé qùë les mailles étaient dldtslnèéëâ 
léà unes des àiitré^; û\oH qu'on lëÉi fait i*ëellèniëni ëii \ë9 
superposant. 

On appelle tb^$ès{Qg. 39 et 31) de petite^ faagttës efi cuivre,- 
à gorge a a^ sp'écialëthent utilisées dâtiâ là Ttiàrine. On eh 
trotiteôheï les quincailliers et les cordiers. 

Autre remarque àiir les grandes patleô d'oië.» Elles se font 
exactement de la façon indiijuée ei-dfessus ; Seulement, pour 
les relier aux petites, la ebrdë qui sert à les frtçohnër est in- 
troduite dans la gorge des cosses placées ëll « 2 6 (Hg. \%). 
^dus montrons cette dispôsitidn dans là figuré 3i. Là cordé 

est iixée à Taide d'un transfil cftt d'une ligature en fil à 
voilej en x. Dé là, Ifl cdrde passe dans dés coâses de plus 
grande dimerisltrn, aiix points i 2, auxquelles sont reliées les 
cordes &. X (f)g.> le). On agit de même aut points èz 2 6 de U 
mêirië figure. 

Les cordes de suspension xx (fig. 18) se pitièeni dans là 
gorgé des grti^èë^ cdsses dHx points 1 2 et y Sont fixées non 
pai'ùn tràhsfil,tfaàis par une épissure recouVertë d'iiri transfih 
ëOiiitiié OH Ta dit plus haiit. L'autre extrémité dèô cordes x m 
se ter'itiinè par une boiiele a ((ig; 32)^ arrêtée ôgàleinent {^ar 
liàé éj[)issiii<ë et uii trànsfil b. 

Dii cerôle de isùspëiisldii. 

Lé cercle de suspension h h (fig. 33 et 34) est en bois de 
frêftë, de nOyër on de hêtre f Sa section est rectangulaire ou 
ronde : la prëtiiière est plus élégante; 11 est fornié de pItK- 
gleUrs épaissëiirs ou feuillets de bois, collés, eloiiés, puis 
tournés. Il doit être poli et rëëoiitërt d'huile de lin el du ter- 
nis d'ébénistërlë] Bës dimensions ne sont pas délërrtiinéèd : 
elles dépendent du goût et dii coup d'œil dh constmcteur,^ à 
rinVèrse de tOus lëS antres engins d'un aérostat, qui àqnt cal* 
cillés sur la résistance des matières employées; La raison en 
est que lé cerclé de siispension ne sert qu'à rallier et à ra- 
masser les cordes de suspension du iilet; Ge cercle exige 
cependant \i^^ grande solidité. Il porte Sur toute sa périphérie 
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des étlbôclies i 2 â 4 8, etc., correspondant âlik cdtdëà de 
suspension. Ces cotdës, du resté, ne sont pas fixées dirette- 
ment sut lé cercle, tnais à des niorceaux de bois a^ renflés â 
leur centre et nomiiiês gdbitîot^, lesquels sont attachés au 
cercle par des bouts de corde de 0'",1S à 0"*,20 de longûeùt'* 
et retenus par des ê{)issurës. Ces gabillots rf, dits de filet^ Sont 
de moindre dimension que ceux b destiiiés à soutenir là na- 
celle // (fig. îl4). Ainsi, pour VAtbatros, les gabillots de 
nacelle ont une section totale quatre fois plus grande qlie deui 
du filet. Les premiers ont, comnfie diamètre maximum, 0" ,030 
et les seconds 0^025. tl y a 48 gabillots de filet et 12 de na- 
celle. Le cerclé h A, d'après notre épure, a cdttlme diamètre 
1"*,50 et comme section 0"'ï,0048, soit : hauteur, 0'",09 ; 
épaisseur, 0",05. 

De la nacelle. 

Là riacéllé est felttiplètiiélit Uti patiièi* ëri dslét» presque kiVfê; 
travaillé à la façOti des cabltles de baitts de thei^ ; rbslëf èfl 
est seulehîéttf plti§ fdft. Pout |)luâ de solidité^ bti àltérrië 
osier et jonc p^t bandés stlperpidséë&. Les t&tdeé de stisl^etl-s 
sion sont introduites dans la cttHtéxitiré de rb^iét, de hiariièrri 
à former le fond et les côtés de la nacelle. Le dessous est 
consolidé par de fortes traverses de bois de chêne : en géné- 
ral, il y en a trois. Il faut pour cette construction un vannier 
habile et spécial^ car, en cas de descentes rudeâ^ c'est Ja àa- 
celle qui reçoit les chocs : c'est le bouc émissaire des traî- 
nages. Â Paris^ il n'y a que deux vanniers capables de itiener 
ce travail à bonne fin, c'est M. Fortuné et M; Oualle. Le pre' 
mier principalement ajoute l'élégance à la sdlidité; 

La nacelle de V Albatros mesure â'",30 de long àiit 2 mëiltes 
de large et i^^^iO de profondeur ; son poidà est de ibO kilo^ 
grammes. Les petites nacelles ne dépassent guère le poids dé 
16 à 2S kilogrammes pour les cubes de 400 à 800 mètres; 

De Tancre. 

L'ancre est un ehgiil indispensable à Tàéroiiaute. En gérï6« 
rai, c'est un poids dont on aime à se défaire, afin d'avoir 
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moins de poids mort et d'emporter un voyageur de plus. A 
notre avis, c'est là une erreur grave. Bien des traînages et des 
accidents sont dus à l'emploi d'engins d'arrêt dérisoires. 

Pour sa fabrication, il est indispensable de s'adresser à des 
spécialistes. 

La maison Leclerc, de Paris, s'est fait, sous ce rapport, 
une excellente réputation. 

Nous donnons ci-dessous le poids de l'ancre, suivant le 
cube de Taérostat : 

Pour 300 mètres cubes, il faut une ancre de 8 à 10 kilog. 

— 600 — — 15 à 18 — 

— 800 — — 18 à 20 — 

— 1200 — — 20 à 25 ~ 
^ 3000 — — 40 à 45 — 

L'expérience a démontré la supériorité du jas en bois sur 
celui en fer. La forme en est à peu près la même que celle des 
ancres de marine, avec cette différence que les pattes sont 
plus larges et plus effilées dans la partie destinée à s'enfoncer 
dans la terre, qu'elles sont plus cintrées et dérivent, quant à 
la forme, de celles dites flamandes. 

Corde d'ancre et guide-rope. 

La corde d'ancre doit avoir, pour les petits cubes, une Ion** 
gueur de 10 à 20 mètres et, pour les grands cubes, de 20 à 
30 mètres. Au sujet de cette corde, nous renvoyons nos lec* 
teurs à ce que nous avons dit au sujet de la résistance des 
cordes. Il y est dit que la corde doit pouvoir supporter un 
poids de 2'',75 par millimètre carré. Pour la corde d'ancre, il 
faut ajouter la résistance qu'offre la pression du vent par 
mètre carré sur l'aérostat, alors que l'ancre a mordu. 

Pour faciliter ce calcul, nous avons transcrit ci-dessous le 
tableau de ces pressions par rapport à différentes vitesses à 
la seconde : ce tableau se trouve, du reste, dans tous les 
aide-mémoire de l'ingénieur, dans Opperman, dans les livres 
traitant de météorologie^ etc. 
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Table des vitesses et pression du vent, diaprés M* Ch, Armengaud jeune* 

(Formulaire de Vingénieur^ p. 33.) 



DESIGNATION. 



Vent seulement sensible*. 

Vent modéré 

Vent frais ou brise (tend bien les voiles). 
Vent le plus convenable aux moulins. . 
Bon frais, très bon pour la marche en 

mer ... 

Grand frais, fait serrer les hautes voiles. 

Vent très fort 

Vent impétueux 

Grande tempête 

Ouragan 

Ouragan qui renverse les édifices 



VITESSE 

PAR SECONDE 

en mètres. 



mètres. 
1 
2 
6 
7 

9 
42 
15 
20 
27 
36 
45 






VITESSE 

PAR HEURE 

en 
kilomètres. 



kil. 

3.6 

7.2 

21.6 

25.2 

32.4 
43.2 
54.0. 
72,0 
97.0 
129.6 
162.0 



PRESSION 

EXERCÉE 

sar 
1 mètre carré 



kil. 

0.20 

0.54 

4.87 

6.64 

10 07 
19.50 
30.47 
54.16 
98.17 
176.96 
277.87 



La pression par mètre carré étant connue, on fait la surface 
de la section droite de l'aérostat, c'est-à-dire celle d*un cercle 
ayant pour diamètre celui de Taérostat. Pour V Albatros^ le 
diamètre de cette surface est a b (tig. 1). 

La formule S =0,785 X rf* donne cette surface ; S repré- 
sentant la surface, 0,785 le coefficient et d^ le diamètre mul- 
tiplié par lui-même, autrement dit au carré. 

La résistance est donc également connue. On la multiplie 
alors par le coefficient 0,6, adopté par Multon pour les résis- 
tances des sphères et des fluides. 

On peut encore employer la méthode de Poibert, Morin, 
Didion. Leur formule est la suivante : 

R = A rf (0,00187 4- 0,022 V*). 

R, est la résistance, en kilogrammes, sur la sphère ; 
^ A, la surface donnée par le cercle ayant pour diamètre 
celui de Taérostat ; 

d^ le poids de 1 mètre cube d'air à 15 degrés, soit i>',230 ; 

y, la vitesse de l'air au carré ou multipliée par elle- 
même. 

0,00187 et 0,022 : coefficients invariables. 



C'est d'après les données ci-dessus que nous avons fixé le 
diamètre de la corde d'ancre de V Albatros à C^jOSS. 

Quant au guide-rope, c'est une simple corde à puits, for- 
tement rugueuse. Celui de V Albatros a 250 à 300 mètres de 
long et 0*,038 à Q",Û40 de diamètre. L^ corde d'ancre est 
quelquefois; employée comice guide-rope ; mais il est préfé- 
rable d'avoir l'un et l'îiulire. 

Les amateurs inexpérimentés sont là aussi tentés de ré- 
duire la longueur du guide-rope. Il suffit d'avoir vu l'ar- 
mement d'une nacelle fait par un aéronaute de profession, 
par i|P praticien en un mot, pour être convaincu de l'utilité 
d'une grande longueur de guide-rope. 

Notre aérostat est terminé. II nous reste, après avoir décrit 
le matériel montant, à parler de celui appelé fixe^ par oppo- 
sition. 

Ses pacs de lest et tuyaux de gonflement. 

Pour conduire le gaz dans l'intérieur de l'aérostat, on se 
sert de tuyaux en toile préparée de la même façon que l'étofiFe 
de l'enveloppe. Le plus petit diamètre à leur donner est de 
6", 100 à0»,140 pour les cubes de 400 à 800 mètres; de 
00^,240, pour les cubes de 800 à 1200 mètres, et de 0"»,300 
à 0"',3S0, pour les gros cubes. Ces dimensions sont celles qui 
conviennent pour de faibles pressions ; mais si l'on gonfle à 
l'hydrogène pur et avec forte pression, il est loisible d'amoin- 
drir ces diamètres. 

En outre, il est nécessaire de préparer des sacs en toile 
forte, d'une capacité de (0 ^ 14 litres, et pouvant contenir de 
10 à IS kilogrammes de sable, pas davantage. 

Voici lei$ diipeusipns de oe^ çacs : 

Di9rnètr^ ; 0"»,22; hauteur : û'",400. 

Ne les emplir qu'aux deux tiers pour qu'ijs fermant ))iep et 
soient maniables. Il convient, bien que cela puisse paraître 
exagéré, de faire fabriquer autant de sacs qu'il y a de piailles. 
Bien des circonstances peuvent exiger cette abondance. 

Nous indiquons (fig. 3S) la manière de monter un sac de 
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lest. A la partie supérieure e e, on plaee 4 œillets métalliqi^es, 
1,3,3, 4, 4^ï\& lesquels oh passe une corde a bpfl {f\g. v^^ ^n 
plan) assez grande pour former quatre longueurs de 0^^,400, 
et pouvant coulissisr dans les œillets pour fermer le ^^o. Ces 
quatre brins sont attachés par une boucle ou ganse en a c^ 
dans laquelle est fixé un crochet / en feir de S à 7 millimètres 
de diamètre. 

Du gonflement. 

Il y a deux méthodes de gonflement des aérostats : h f^h 
thode dite en épervierei celle dite en baleine. 

La première convient aux petits aérostats, et même le$ dé- 
butants peuvent, avec de l'attention, obtenir un bon gpnf}e- 
ment avec cette manière de faire. La seconde est plu§ .e^pé* 
ditive, mais exige de l'habitude et une grande surveillance. 

La figure 36 représente un gonflement par la méthode dite 
en épervier. L'aérostat est apporté sur le lieu de gonflement 
plié comme l'indique la figure 13. On Tétale en ayant $pin 
qu'il y ait le même nombre de côtes à droite et à ga^ch^ jde 
la ligne x-x de gonflement (fig. 36 bis). On ramène ensuite )a 
soupape c vers l'appendice de deux tiers environ de la )onr 
gueur qu'occupait Taérostat allongé, de façon que les câtes x^j^ 
((ig. 36 bis) forment un disque. Il faut surveiller q^e le$ CQ^- 
turcs zzz soient bien droites et forment des rayons réguliers 
à ce disque. On coiff'e alors l'aérostat de son filet, que Ton 
fixe à la so^pap6 au moyen de courroies 1, â, 3 (fig. 17)- L$ 
figure 17 bis représente la corde sans fip. A, que l'on a passée 
dans les dernières mailles du filet, du côté de la soupape, et 
montre comment sont fermées les boucles formées par les 
courroies 1, 2, 3 de la figure 17. Ensuite on aceroehe un sac 
de lest, 1 , 2, 3, etc. (fig. 36 bis)^ à chaque deux ou quatre mailles. 
En dernier lieu, on fixe le tuyau dégonflement, cc^ d'un côté 
sur la prise de gaz, de l'autre à la manche d'appendice, à 
Taidp d'un tambour en métal, sur lequel tuyau et manche 
d'appendice sont ligaturés. Puis on lute la soupape c avep un 
mélange, appelé cataplasme^ de chandelle, de farine de lin et 
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d^eau; le tout bien broyé, malaxé ensemble, de manière à 
former une pâte ni trop solide ni trop liquide. On peut se ser- 
vir de graisse de voitures. 

Avant de procéder au gonflement, on régularise Taérostat, 
c*ést-à-dire qu'on laisse introduire quelques mètres cubes de 
gaz pour enlever l'adhérence de TétofFe produite par le vide 
relatif intérieur; par ce moyen, on évite les déchirures. 

Cette précaution doit être prise aussi pour étaler Taérostat, 
ainsi que nous Tavons dit pour les figures 36 et 36 bis. 

On ne saurait trop recommander de s'assurer que la corde 
de soupape soit placée à l'appendice près du tuyau de gonfle- 
ment. Il serait, en efi*et, sinon impossible, du moins très dif- 
ficile et très dangereux, de la saisir dans Taréostat plein de 
gaz dans le cas possible où elle resterait enroulée dans l'in- 
térieur. 

Le robinet fournissant le gaz doit d'abord être peu ouvert et 
n'être mis au plein que progressivement. On suspend des sacs 
de lest à toutes les deux ou quatre mailles pour les petits cubes 
et à toutes les mailles pour les cubes de 2 000 à «H 000 mètres. 
On laisse s'emplir lentement l'enveloppe, en décrochant les 
sacs d'une demi-maille à la fois, tout autour et régulière- 
ment, au fur et à mesure que l'aérostat s'élève. Il est bon que 
cette opération soit faite par une seule personne ou sous la 
direction d'une seule, car d'elle dépend l'aplomb de l'aérostat 
gonflé. 

Si le vent est fort, il faut tenir l'aérostat serré sur ses sacs 
de lest, de façon que l'étoffe soit bien tendue partout; on 
évite ainsi les plis, qui sont un danger. Lorsque l'aérostat 
s'est élevé jusqu'à la hauteur m* (fig. i), c'est-à-dire aux pattes 
d'oie i 2 (fig. 18), on place un homme à chacune de ces pattes 
d'oie, avec mission de placer un ou plusieurs sacs sur la 
corde o o, puis sur v v (fig. 18). Dans l'intervalle, on transporte 
la nacelle près de l'appendice et on la gabillote, en premier 
lieu, à son cercle ; lequel, à son tour, est rattaché à l'aérostat 
par l'intermédiaire des cordes de suspension xx (fig. i8). 

Gela fait, ordre est donné de placer les crochets des sacs 
de lest à cheval sur les cordes de suspension et de les faire 
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glisser sur ces cordes : cette manœuvre fait prendre immé- 
diatement àTaérostat la position qu'il doit avoir pour Fascen* 
sion. 

A ce moment, Taéronàute doit avoir tout son sang-froid et 
avoir Totil à tout. Il doit procéder à Tarrimage de sa nacelle. 
Il commence par attacher d'un bout la corde d'ancre b-'b 
(fig. 39) au cercle d-d, en la faisant passer sur les deux côtés 
(fig. 34). Au préalable, la corde d'ancre a été roulée au bi- 
dard pour former un cercle dont toutes les spires sont rete* 
nues par un brin o, lequel est lui-même attaché à la nacelle. 
A l'autre bout est Tancre x^x. Le guide-rope C'C est attaché 
de la même façon au cercle et au bordage de la nacelle, mais 
à angle droit (fig. 37), par rapport à la corde d*ancre b-b. 

Il est procédé ensuite au calcul de la force ascensionnelle 
on pesage. C'est là une manœuvre que la pratique seule peut 
apprendre, car, suivant la température, le vent et le cube, on 
peut s'élever en Tair avec 1 kilogramme jusqu'à 80 kilo- 
grammes et plus de force ascensionnelle. Pour acquérir ce 
tour de main, il faut donc un certain apprentissage avec des 
praticiens. 

On peut, il est vrai, y remédier en opérant ce qu'on appelle 
le départ à la corde. Voici en quoi il consiste : une corde e/ 
(fig. 34) est enroulée trois ou quatre fois autour d'une des 
cordes de suspension de la nacelle ; le côté e est tenu, à terre, à 
la main, et le côté /par l'aéronaute. La longueur de la corde ef 
est de quelques mètres. On laisse la nacelle libre, et la vitesse 
avec laquelle s'élève l'aérostat indique si la force ascension- 
nelle est suffisante. Si oui, l'aéronaute n'a qu'à lâcher la corde 
et l'aérostat s'échappe. 

Cette méthode n'est pas applicable aux grands aérostats. 
Aussi avons-nous étudié un appareil de déclanchement lais- 
sant à l'aéronaute le libre exercice de ses mains. Cet appareil 
(fig. 37) se compose d'une tige ronde a-a, terminée à la partie 
supérieure par un œil e; la partie inférieure porte un renfle- 
ment d^ dans lequel passe un axe à tête ronde réunissant la 
fourchette b-b à la tige a-a; un levier c-c maintient la four- 
chette dans la position indiquée en b-b. 
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Ù»t apptveil ^^attacbe par Vml e au C6rel0 de guspensiaQ. 
Une corde dp retrait passe dans le talon /et Tempâche de 
s'éloigner de la nacelle. La corde g-g^ que Ton tient à terre, 
se passe dans la fourchette b-b; enfin, le levier c-e est main- 
tenu en place par un ressort x. 

L'aérostat étant à 7 ou 8 mètres de terre et Taéronaute, esti- 
mant bonne sa force ascjensionnelle, n'% qu'à appuyer sur le 
liivier C'C dans le sens de la flèctie ; la ti^action oblique d^ g-Q 
fait basculer suivant 6' $ la fourche b-b^ et Taé^ostat cfe trrouve 
libre. 

Cet appareil, construit pour la première fois en vue de 
\- Albatros^ permet, ipème avec un effort ei^tr^lmP de 3 000 ki- 
logrammes sur Taérostat, de pe dépeq^er qu^une force de 
20 kilogrammes à Textrémité du levier n^-c. Cet appareil pèse 
18 kilogrammes. 

Vient ensuite la méthode de gonflement dite en bc^lein^. 
L^aérostat est ét^lé en long, ^u lieu de Tètre en rond ; on }e 
coiffe également de son filet et la soupape est recouverte du 
cataplasme^ etc., copime pour Feutre méthode. Sur la partie 
rapprochée de J'appendice, on étend des bâches que Ton fiî^e, 
à Taide de s^cs de lest, sur une longueur de 4 ^ § mètres. 
Lorsque le gaz arrive, la première côte (fig. i3) se soulève et 
forme couloir. Bientôt la soupape tend à se soulever; on Taide 
eq dépliant les côtes et ei) ramenant au fur e|; à mesure, à 
Taide des sacs de lest accrochés au filet, Tenveloppe vers 
l'appendice. Comme on le voit, cette méthode prend moins 
de temps, mais demande beaucoup d'habitude. 

Des instruments. 

Dans toute ascension, il est indispensable d'emporter un 
baromètre anéroïde. Quand il s'agit d'ascensions plus sé- 
rieuses et dites scientifiques^ il convient de se munir de plu- 
sieurs baromètres et thermomètres, d'une boussole, d'un psy- 
chroraètre, d'un sextant, de cartes terrestres et célestes, etc. 
Nous n'en parlerons pas, la description de ces instrumeots 
n'entrant pas dans le cadre de cette petite brochure. 
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98 la qondnite de V&^FOSta^. 

Pour un apprenti aéronautc, la meilleure manière de diri- 
ger un aérostat, c'est de le laisser aller à sa fantaisie, sauf à 
jeter du lest lorsqu'il se rapproche des toitures ou qu'il des- 
cend sur un cours d'eau ou tout autre obstacle. Qu'il observe 
beaucoup cependant et se familiarise avec les engins. Il faut, 
en effet, beaucoup de pratique et de sang-froid pour devenir 
un aéronaute, c'est-à-dire un homme capable de conduire des 
compagnons de voyage dans les hauteurs de l'atmosphère et 
d'assumer la lourde responsabilité de les ramener à terre 
sains et saufs. On n'est pas aéronaute pour avoir mis trois ou 
quatre fois le pied dans une nacelle, et tous ceux que la 
science aérostatique intéresse savent (jue s'élever n'est pres- 
que rien, mais que savoir descendre est tout. 

Montgolfières. 

Avant de clore notre étude, nous dirons quelques mots sur 
la montgoliière, appareil, chacun le sait, inventé par les frères 
Mûptgolfier, dont nous avons youlu honorer la mémoire, pour 
notre faible pai^t, en publiant cette brochure. La place de cet 
article serait donc toute désignée pour paraître en première 
page, si la montgoliière, comme tout appareil qui a reçu des 
perfectionnements, n'avait été délaissée. 

Au lieu de s'élever et de se maintenir dans l'atmosphère au 
moyen du gaz hydrogène, soit pur, soit carboné, la montgol- 
fière s'élance dans {'espace au moyen de l'air (chaud ou 
dilaté. 

Les premières montgolfières furent construites en papier. 
Actuellement elles sont en étoffe et ne diffèrent des aérostats 
que par une largeur plus grande de l'appendice ; cette largeur 
est d'envivon un quart du diamètre. Il n'y a ni soupape ni 
filet. Notre figure 88 représente une montgolfière. Ainsi xx 
est la montgolfière, b c Tappendice. L'étoffe y est repliée de 
façon k former une coulisse dans laquelle on passe le cercles a' 
(fig. 39), lequel est confectionné avec 4,6 ou 8 morceaux, 
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suivant ion diamètre. A ce cercle est suspendue la nacelle /, 
par des cordes de suspension bde c. Au milieu de la nacelle 
est placé le fourneau ou calorifère g^ dans lequel est brûlée de 
la paille de seigle en petits botillons. 

C'est à M. E. Godard, un maître en aérostation, que Ton 
doit les plus grands perfectionnements apportés à la mont- 
golfière. G*est lui qui a disposé de la meilleure manière un 
cercle d*appendice pouvant se démonter au besoin ; c'est en- 
core lui qui, tandis qu'on employait primitivement un simple 
réchaud recevant le combustible, a imaginé le fourneau en 
tôle à triple enveloppe, afin de garantir ses compagnons de 
route du rayonnement du calorique. Nous pensons, du reste, 
être agréable au lecteur en lui faisant connaître les dimen- 
sions de la montgolfière F Aigle ^ construite fin 1863 par 
Eug. Godard et qui fit, en 186i, de si brillantes ascensions 
au Pré Catelan. 

LAigle^ type des montgolfières perfectionnées, avait un 
cube de 1 400 mètres (fig. 39). La longueur d'une côte, de la 
soupape à Tappendice, était de 35^^,720, le nombre de côtes 
de 96, le diamètre de la montgolfière de 29"" ,500, sa circon* 
férence de 92"", 360 ; enfin la surface totale de Tétoffe ëtait 
de 2 840 mètres carrés. Sur toute la surface étaient cousus des 
galons dessinant un filet. Le but était de consolider l'étoffe. 

A la partie équatoriale se trouvait un vaste parachute g A, 
maintenu par 64 cordes giy hi. Grâce à ce parachute, les 
descentes étaient toujours très douces et pouvaient presque 
être dirigées ; il était tout au moins possible d'éviter un obs- 
tacle dangereux. Le diamètre de la soupape était de {'",400 ; 
celui de l'appendice, de 7"", 370. La nacelle était rattachée au 
cercle d'appendice par 32 cordes. Le calorifère, placé au cen* 
tre de la nacelle, était en tôle et formé de trois corps cylin- 
driques, espacés de 0",170 Tun de l'autre, et, par suite, ser- 
vant d'écran contre le rayonnement. Son poids était de 
620 kilogrammes ; la montgolfière elle-même pesait 1 496 ki- 
logrammes, et l'ancre, munie d'un anneau en caoutchouc 
destiné à amortir la force d'inertie de l'appareil , 70 kilo- 
grammes. 
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Les autres engins d'arrêt étaient : deux guides*ropes, Tun 
de 200, Tautre de 300 mètres de long. 

Le combustible de route, se composant de paille de seigle 
épurée, figurait pour 300 kilogrammes, et à chaque ascension 
huit personnes prenaient place dans la nacelle. 

Pour maintenir cet appareil en équilibre, à la surface de la 
terre, avec degré de température, il fallait obtenir, pour Pair 
contenu dans la montgolfière, une température de 72 degrés. 

En moins d'une heure, par un temps calme, M. E. Godard 
gonflait^ avec 250 kilogrammes de paille, cette magnifique 
montgolfière sur Téquateur de laquelle il avait fait peindre 
quatre aigles de 17 mètres d'envergure. 

Quand on construit une montgolfière, il faut pouvoir se 
rendre compte du poids qu'elle peut enlever. Pour cela, 
quand on en a déterminé le cube par le même moyen que 
celui décrit pour les aérostats, il est essentiel de connaître la 
densité de Tair déplacé. 

Nous donnons ci-dessous une formule due à M. J. Gaudry, 
laquelle permet de trouver la densité correspondant à une 
température déterminée. 

p___lÏ2H__ 
1 -t- (0,00375 X t)' 

P est la densité cherchée ; 1 , 1 mètre cube d'air à degré ; 
O,0037S, le coefficient de dilatation du gaz ; /, température 
que Ton veut obtenir; i^,30, poids de 1 mètre cube d'air à 
degré. 

Nous donnons également id, d'après le même auteur, la 
densité de l'air de degré à 300 degrés. 

Tableau du poids de 1 mètre cube (fair^ de 0» à 300o. 

1 mètre cube d'air pèse à oo 1^ ,80 

— — 50 1 ,27 

— — loo 1 ,2n 

— — 15° 1 ,23 

— ~ 20O 1 ,20 

— — 30« 1 ,17 

— — 50» 1 ,08 

— — lOOo )96 

— — 300» , ,eo 



Àprës léëttifë âe ce tablëàii» dtl resté étotliié dé VMMorité 
de puissance ascensiontielle déâ montgolfières par ra{)poH 
îtuit aérdstais, puisque^ pdur obtcftir 0^,600 de forcé aâcëtislon- 
nelle par mètre cube, il fàtit chaufffer k près de 300 de^t^ês; A 
100 degrés, on n'obtient qu'urlë fol-cë de 0^270 par tnktfe 
cube,dlors t(u'fl ISO degrés les matières végétales i*0uâsissëht ; 
on est donc forcénlerit obligé dé Se terlir biefi ati-dëssous Qé 
300 degrés, poUr n'obtëhit* tjù'uhë puissance àsceftSldtthellë 
bien inférieure S Celle qtie fournil le gaz d'éclairage; En 
effet, alors que, à degré, 1 mètre é\lhé de ga« d'édàifâgë 
épuré enlève 0S700, 1 mètre cube d'air, chauffé à 100 dègi^êS; 
ne peut soulever que 0^096 : la dlfféi*ënce eh fâVërii' dii gài 
est donc de 0^604. Et encore ëettë lempérôtlii'e de 400 de- 
grés est-elle la lirhite que Vbû ne petit dépasse^ ààtiâ daiigëf 
d'incendlë; Elle est, dé plus, tt'ès difnciléàniaintëiiir. D'âtiti'ë 
part, dans la montgolfière^ lé volume est plus grand potit le 
même poids enlevé et, par suite, il y à aitgmëntatidri de Stii^' 
face : lé traliiage détient dcunc presque forcé à là deéëëiitë. II 
£l donc fallti toute l'habileté pratiqué des f^ëres Godai^d pottr 
manier, sans éprouver d'accidents, cëS éhorhléS Mâëhinëâ 
aérostatiques. Le plus souvent on chauffe à terre Tair inté- 
rieur et on s'élève sarts emporter de fourneau : c'est une 
simple montée et descente. 

On a cherché à utiliser les montgolfières à cause de la mo* 
dicité des dépenses de gonflement; nous-mème sommes l'au* 
teur d'un mode de gonflement permettant de compter sur une 
sécurité presque absolue. Malgré toutes ces modifications, 
on a renoncé à leur emploi^ le gaz^ quoique plus cher à l'heure 
actuelle, étant un moteur incontestablement plus puissant. 
On lance quelquefois, dafi^ lëâ fêtés et Wjodlôsslflees^ publi- 
ques, des montgolfières en papier dé 7 à 8 mètres de dia- 
mètre, au niaximum, chauffées par un tampon en ignition 
placé au-dessous. Ces minuscules appareils parcourent un 
court espace, et^ le plus souvent, s'enflamment dans l'air : la 
montgolfière dévenue un jouet, après avoir révolutionné 
Tépoque où elle apparut ! 

Notre tftche est terminée. Nous n'avons pas cherché, comme 
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il a été dit, à faire une étude pratique traitant de la conduite 
des aérostats ; notre but a été .d'initier la jeunesse et tous ceux 
que leur fortune, leur fantaisie ou Tamour de la science en- 
traînerait à Tétude si intéressante de Taérostation, aux prin- 
cipes mathématiques et aux règles pratiques qui président à 
la construction de ces appareils destinés à nous emporter 
dans les couches profondes de l'atmosphère. Nous nous esti- 
merons heureux, si nous avons pu faire naître chez quelques- 
uns sinon le goût, du moins le désir curieux de fouiller les 
mystères de l'espace. En parcourant ce vaste domaine, encore 
trop peu exploré et si riche en phénomènes variés, quelques- 
uns pourront trouver la gloire, tous goûteront des jouissances 
inconnues et des étonnements toujours nouveaux. 
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